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dans des professions variées ramenèrent à habiter plusieurs villes

du Midi de la France, de Suisse et d'Italie. Il a trouvé dans" le désordre

et l'amertume de sa. vie la source d'une inspiration poétique qui lui

valut de son vivant une certaine notoriété littéraire en Provence, Comme

il a commencé à écrire eu 1840, le succès de la littérature néo-provençale
à la fin du dernier siècle a servi sa renommée : il apparaît comme un

ancêtre du félibrigé. Nous avons de lui trente-trois chansons; deux contes,

une épître à Jasmin, un récit en prose, réunis dans l'édition de ses oeuvres

•donnée par son fils en 1886. Depuis, d'autres productions restées manus-

crites ont été publiées. Les vers sont écrits sur des sujets de circonstance,

comme l'installation du gaz, la coupe d'arbres, la suppression de la

loterie, le système décimal. On voit .assez que le provençal n'est encore

chez lui que l'idiome de genres satiriques ou plaisants, qu'il est encoreN

loin de la dignité que lui vaudra l'oeuvre de Mistral;

M. Parwulski a consacré à l'oeuvre médiocre de Gelu un travail

•critique des plus sérieux. Biographie du poète, études linguistique et

littéraire sont conduites suivant toutes les exigences réclamées pour la -

littérature du moyen âge. Du point de vue moral comme du point de vue

matériel, cette rigueur paraîtrait peut-être à Gelu lui-même empreinte

parfois de candeur. C'est par le côté linguistique que l'analyse serrée

du philologue offre le plus de portée. Les héros de Gelu parlent le

marseillais. M. Parwulski dégage les caractères de cet idiome. Le poète

n'emploierait pas le pur marseillais. Mais qu'est-ce que le pur mar-

seillais ? L'auteur du livre ne prétend pas naturellement en avoir le sens

intime, il s'en rapporte aux indications de Mistral dans son dictionnaire,

données rapides et non suspectes de préoccupations étrangères à la pure

description. En quoi par exemple pero est-il moins marseillais que

paire, sinon parce que Mistral prone ce dernier mot, soucieux qu'il est du

maintien des formes anciennes, et se refuse à enregistrer un néologisme ?

S'en suit-il que celui-ci n'est pas devenu courant ? Il apparaît de plus

•en-plus impossible de juger les idiomes vivants d'après une méthode

purement philologique. Il n'en reste pas moins que des travaux aussi

consciencieux et experts que ceux de M: Parwulski sont des plus
méritoires. , ; '; :.>•'

- :-. C. .BRUNES. /

Martin PÏ,ESSNER.Die Gesçhichte der Wissenschaften 1m Islam àls Auîgabev
ûér moderhen Islaniwissensohaft.'.Ein Vèrs'uch (PhUosoptiie'yùn'd-Ges-'
chichte, 31). Tûbingeù, J/C. B. -Mojir (p. Siebeek), 1931•;-in-8s>,36 pages;.;.' .'•'_-

Ce fascicule reproduit une leçon donnée à Françfort-sur-le-Main eu

février 1931, mais enrichie de notes-précieuses mettant ati courant du

travail considérable accompli durant les dix dernières années. Malgré:
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sou étendue restreinte, c'est un essai qui emprunte tarit à-la personnalité
de son auteur dont on sait le labeur consacré à l'histoire des idées

scientifiques en Islam, qu?à la thèse énoncée dans le titre même, là valeur

suggestive d'un programme immense et précis. L'auteur y rappelle
l'oeuvre- dés grands pionniers : Thi NÔldeke, \Vellhàùsen, GjMzihefj
Siiouck- Hurgronge, au terme de laquelle l'Islam apparaissait non plus
comme une; forme rigide, mais comme un processus historique,.dont.il;
fallait apprendre à connaître les suppositions propres et les lois de dévèr

Ipppement interne. Ainsi-s'ouvrait la possibilité d'une. « histoire des.

sciences » en Islam, que devait illustrer la genèse même du sens classique
des"-mots fïqh et 'ilm. Certes, la science musulmane n'a jamais accompli
la « révolution,copérni'cienné ». Mais outré-les éléments nouveaux dont,

elle sut enrichir là médecine et les sciences naturelles, le fait-demeure

qu'elle iîÙt véritablement "capable de créer la chronologie comparée

(Bïrunî), l'histpiré des religions (Châhrastâm,, Ibn Hazm), et une socio-r

Ipgié (Ibn Khaidûn). Il ne faut point lui opposer comme une contradiction,

son caractère traditionnel tel que, dans le domaine religieux et profané;

l'appui d'une thèse par une autorité indiscutable vaut davantage qu'une
démonstration logique ;rigoureuse. C'est au principe qu'est donnée la

connaissance vraie, non au terme final ; il s'agit d'enchaîneri d'expliquer :

d'où ces immenses encyclopédies où collaborèrent les efforts de plusieurs-

générations dé savants;-et le sens littéral conservé au mot « leçon» par
lé caractère médiéval de l'enseignement musulman. Ce n'est point la

méthode) maisI'objet, qui différencie lès sciences. Il serait donc tout à fait

factice de vouloir y introduire notre nôtiçii de « progrès ». Pourtant si

une partie essentielle de la littérature scientifique de l'Islam consiste en

« commentaires », si parler de liberté scientifique serait aussi difficile

qu'en ce qui concerne l!Europe antérieure au xixe siècle, il,."n'yen eut pas
moins un développement, un élargissement continu de l'encyclopédie
des sciences. L'auteur introduit justement un problème d'ordre sociolo-

gique, et, ppur notre part, nous songeons volontiers ici à la « sociologie
du savoir ».tracée par Max Scheler : comment à la structure de la commu-

nauté est lié tel caractère particulier de la connaissance (non point,

s'entend, au sens d'une génération où d'une validation par cette- commu-

nauté).'Qu'il s'agisse dé « sciences » telles que l'alchimie ou l'astrologie,
ou qu'il s'agisse de l'introspection mystique, à quelles conditions leur

développement était-il possible en présence de l'orthodoxie islamique ?

On évoque ainsi la transmission aux Arabes, par l'intermédiaire des

vSyrie.nset des Perses, de la culture hellénique, héritage qui engendrera

une dépendance, étroite;.du;monde spirituel .musulman à sou,égard, et

cela aussi bien dans'la-grammaire, la lexicographie, et les principes du

droit. Mais ici lé travail de recherche est encore à peine ébauché ! Ce n'est

donc point seulement comme une religion mais comme une totalité

culturelle qu'il faut ;envisager l'Islam, afin d'y retrouver- dans les disci^'
:
plines particulières-les :variations d'une même pensée. ' - ' -•- -
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La thèse de M. Plessner, éliminant tout apriorisme subjectif, exprime
avec bonheur toute une partie des efforts actuels de l'islamôlogie, dont

la tâche est dirigée vers une configuration de l'histoire des sciences en

Islam. Outre la parenté que nous y découvrirons avec notre propre culture

médiévale, de nouveaux points de vue pourront surgir pour la critique
de nos propres positions.

Henry CORBIX.

F; R. RODHEN et G. OSTROGORSICY,Menscheh die Geschichte maehten.
*"'"-Viertausend Jahre Wellgeschichte in Zeit-und Lebensbildem. Vienne,

Seidel und Sohn, 1931 ; in-8°, t. I., vui-328 pages, 21 ill. ; t. II, viu-
/ 386 pages, 34 ill. ; t. III, vin-384 pages, 24 ill.

De belles photographies, bien choisies : depuis celle d'Amenophis IV,

toujours jeune et séduisant, jusqu'à celle de Georges Clemenceau (le«
deux épithètes seraient à changer) ; toute une galerie de « Figures »,

de quoi exercer l'ingéniosité sagace d'un Pierre Abraham. Et, parallèle-

ment, des portraits écrits, commandés à de bons faiseurs dûment

estampillés, Allemands, Anglais, Autrichiens, Français, etc. On peut
donc acquérir, pour nous borner aux temps modernes, un Calvin d'Erich

Marcks, un Charles Quint de Gustav Mentz, un Wallenstein d'Hasen-

elever et aussi un Louis XIV de Pages, un Çolbert d'Henri Sée, un Napo-
léon III de R. Guyot, etc., etc.. Je n'en dis pas de mal. Il y a naturelle-

ment du talent, ici pu là, dans ces esquisses crayonnées sur quelques

pages par des spécialistes plus ou moins compétents. Mais s'il se trouve

quelqu'un pour lire de bout en bout ces trois volumes et s'ingurgiter,
de Bagpas au comte Taaffe, tant de grands hommes successivement

--- 126 effigies, mais il y en a de doubles : Robespierre et. Danton mariés,,

ou désunis, par M. Mathiez ; Carnet et Scharnhôràt, Mahomet II et

Mehemet Ali, Witte et Stolypine, etc. ; comptons donc, à peu près,

150 grands hommes « qui ont fait l'Histoire »'W quelle sera en, fin de

compte sa conclusion? et qu'aura-t-il acquis dé'lumières spéciales
sur le problème de l'Individualité eh Histoire — que cet été, nous dis-

cutions précisément à l'Hôtel de Nevers, au cours de la 3© semaine dé

Synthèse dirigée par M. Henri Berr ? Ce n'est pas là très courte note

de M. Meinecke : Përsônlichkeitund Geschichtliche Welt, qui peut servir,

utilement à poser un problème dont le savant professeur de Berlin

n'indique qu'un des aspects. Et puis, 150 artisans pour toute l'histoire

humaine : c'est bien beaucoup — ou.c'est bien peu. Et puis, « l'histoire »

-— quoi ? quelle histoire ? Je cherche Galilée, je cherche Newton. Je

cherche; Lavoisier. Et Pasteur. Je vois Fuggér, pourquoi pas. Rotschild ?

Ne continuons pas. Louons la jolie présentation de ces trois volumes.

Et regardons les images, qui sont plaisantes.
Lucien FEB.VRE.; ,;


